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Signé Bénédicte

On parle beaucoup de fiscalité
ces jours-ci dans le canton. Voi-
là qui donne l’occasion d’abor-
der un mécanisme qui permet
aux collectivités publiques de
voir leurs recettes fiscales aug-
menter davantage que la ri-
chesse nationale: la progression
à chaud. Tous les contribuables
connaissent depuis longtemps
la problématique de la pro-
gression à froid. Comme l’im-
pôt sur le revenu est progressif,
le pourcentage dû au fisc s’ac-
croît à mesure qu’augmentent
les revenus, de façon surpro-
portionnelle. En cas d’inflation,
l’augmentation des revenus fait
passer les contribuables à des

tranches supérieures d’impo-
sition alors même que leur ni-
veau de vie ne s’est pas amé-
lioré. Il en résulte une perte de
pouvoir d’achat que la Confé-
dération et la plupart des can-
tons corrigent automatique-
ment depuis plusieurs années.

Il existe un phénomène moins
connu baptisé progression à
chaud. Celui-ci résulte non pas
de l’augmentation purement
nominale du revenu d’un mé-
nage donné mais est la consé-
quence des progrès technolo-
giques et des gains de produc-
tivité. Comme les innovations
nous rendent toujours plus pro-

ductifs, tous les revenus aug-
mentent avec le temps et une
part croissante des contri-
buables passe dans des tranches
d’imposition supérieures. Cela
constitue une excellente affaire
pour le fisc puisque les reve-
nus supplémentaires sont ponc-
tionnés à des taux plus élevés.
Les recettes fiscales augmen-
tent donc davantage que la ri-
chesse nationale. Une étude a
chiffré le surplus de recettes sur
dix ans à 800 millions de francs
pour le seul impôt fédéral di-
rect par rapport à la situation où
les rentrées fiscales n’auraient
augmenté que proportionnelle-
ment à la hausse des salaires.

Les contribuables se voient par
ailleurs appliquer des barèmes
conçus en des temps antiques,
dont on a le droit de question-
ner lamesure. Prenons l’exemple
vaudois, avec des tranches de re-
venus et des taux qui datent de…
1986.À cette époque, le législateur
avait considéré comme adéquat
de ponctionner à hauteur de 10%
la tranche de revenu comprise
entre 48’000 et 62’000 francs.
Mais est-ce toujours convenable
quarante ans plus tard? Un reve-
nu imposable de 50’000 francs
ne vous situe pas exactement
dans lamême catégorie so-
ciale en 1986 et aujourd’hui.
Et c’est la classemoyenne qui

supporte la plus large part
de la progression à chaud.

Il n’existe pas grand espoir de
voir cemécanisme insidieux au-
tomatiquement compensé à
brève échéance. Le Conseil fédé-
ral a déjà eu l’occasion de décla-
rer qu’il n’y avait pas lieu d’agir
et les autorités fiscales canto-
nales sont dumême avis. Des
États comme le Danemark, la
Suède ou la Norvège ont bien
adopté des dispositifs correc-
tifs,mais sur ces questions ils ne
servent guère demodèles. Une
réforme fiscale générale devra in-
tervenir en Suisse pourmettre
enœuvre l’imposition indivi-

duelle. Elle entraînera une ré-
forme des barèmes dans tous
les cantonsmais ne seramise en
œuvre que dès 2032.D’ici là, les
contribuables vaudois n’auront
qu’une seule occasion de réfor-
mer l’imposition des personnes
physiques, et elle se présente
maintenant. L’initiative «Baisse
d’impôts pour tous» a aussi été
conçue en réponse du phéno-
mène de la progression à chaud.

Ce phénomène peu connu qui enrichit les collectivités publiques

Christophe
Reymond
Directeur du Centre
patronal

Derrière le débat
sur la neutralité,
le marché
de l’armement
Depuis l’invasion de l’Ukraine,
le rapprochement de la Suisse
avec les structures euro-
péennes de défense est pré-
senté comme une nécessi-
té. Pourtant, renforcer l’armée
ne contredit en rien la neutra-
lité, toujours armée. L’enjeu
n’est pas le niveau d’effort mi-
litaire, mais la souveraineté:
la défense restera-t-elle sous
contrôle démocratique, ou
s’intégrera-t-elle à un disposi-
tif européen arrimé à l’OTAN?
Berne et l’OTAN ont défini
leur coopération pour 2025-
2028, et les liens avec l’UE
en sécurité s’intensifient par
une accumulation de pas
techniques peu débattus. En
fixant une limite constitu-
tionnelle, l’initiative ne pré-
conise ni désarmement ni
isolement: elle vise à empê-
cher un alignement militaire
contraire à la vocation suisse.
Cette évolution répond aus-
si à des intérêts économiques
rarement assumés. En 2025,
les entreprises helvétiques
ont exporté pour 948,2 mil-
lions de francs de maté-
riel de guerre vers 64 pays,
une hausse de 43%, selon le
SECO. Les pressions se mul-
tiplient pour assouplir les
règles de réexportation, par-
mi les plus strictes d’Europe.
Le Swiss Defence Industry
Day, organisé à Bruxelles en
décembre 2025 avec Arma-
Suisse et les représentations
suisses auprès de l’UE et de
l’OTAN, visait à intégrer l’in-
dustrie helvétique au mar-
ché européen de la défense.
L’industrie de l’armement ne
dicte pas seule la politique
étrangère. Mais il serait im-
prudent d’ignorer la conver-
gence entre intérêts indus-
triels, coopération militaire et
rapprochement diplomatique.
Voter oui, c’est choisir une ar-
mée forte au service d’une
Suisse indépendante, plutôt
qu’une défense dont les déci-
sions échapperaient à Berne.
Daniel David, Genève

Climat: la Suisse
doit réagir
Alors que les canicules se
sont allongées et intensi-
fiées cet été, le conseiller fé-
déral Rösti et d’autres élus de
son bord politique cherchent

à distiller une forme de fa-
talisme: les autorités suisses
ne pourraient pas y faire
grand-chose, puisque l’ave-
nir du climat se déciderait
à Washington ou à Pékin.
Cette vision doit être reje-
tée avec vigueur. D’une part,
parce que le poids de la Suisse
dans le total des émissions
mondiales est loin d’être né-
gligeable si l’on tient compte
du rôle du secteur finan-
cier, qui investit massive-
ment dans les énergies fos-
siles. D’autre part, parce qu’à
la tête d’un pays à hauts re-
venus et technologiquement
avancé, les autorités suisses
devraient au contraire jouer
un rôle d’avant-garde dans
la réduction des émissions.
Les décisions politiques prises
en Suisse sont en effet obser-
vées sur le plan internatio-
nal, et des choix audacieux,
comme l’interdiction rapide
de la vente de nouveaux véhi-
cules thermiques, pourraient
favoriser une évolution posi-
tive dans d’autres pays. C’est
malheureusement le chemin
inverse qui est suivi, notam-
ment parce que le Conseil fé-
déral a réduit les pénalités im-
posées aux importateurs de
véhicules fortement émet-
teurs de gaz à effet de serre.
Voilà une raison parmi
d’autres de relancer un mou-
vement de rue pour le climat,
comme cherche aujourd’hui
à le faire une large coalition.
Hadrien Buclin, conseiller
communal Ensemble à
Gauche, Lausanne

La Suisse est
plutôt trop neutre
La Suisse est neutre depuis
la création de la Confédéra-
tion en 1848 et nous n’avons
pas connu de guerre depuis
lors. Notre dernière guerre
est celle entre les conser-
vateurs suisses du Sonder-
bund et les libéraux en 1847.
Ces dernières années, nos
nouveaux conservateurs na-
tionalistes ont critiqué nos
maigres sanctions contre les
agresseurs russes en Ukraine
et nous n’avons jamais sanc-
tionné Israël, qui occupe
quatre pays ou territoires et
tue chaque jour une dizaine de
personnes dans ces territoires.
Dans les deux cas, notre neu-
tralité sert aux agresseurs,
alors que le droit humanitaire
et la Croix-Rouge devraient
nous inciter à au moins nous
exprimer et condamner.
Gérard Stalder, Saillon

Courrier des lecteurs

Cet été, un terme a fait sur-
face: lemansplashing. Ou la ver-
sion aquatique dumanspreading,
cette tendancemasculine à s’as-
seoir jambes écartées (to spread,
en anglais) dans le bus, à s’ap-
proprier l’espace sans se sou-
cier d’autrui. Pour la sociologue
Cornelia Hummel, à qui on doit
le néologisme, dans les piscines
aussi, les hommes prennent
toute la place, nageant en frap-
pant fort l’eau avec les mains, en
milieu de couloir, tout droit et
sûr de leur bon droit, en déran-
geant tout le monde sans y prê-
ter la moindre attention. En dé-
pit dema fréquentation assidue
des bassins, ce n’est qu’en va-
cances en Italie que le concept
m’est apparu clairement.

Polignano aMare, dans les
Pouilles, est une sorte d’Aca-
pulco italienne posée sur les fa-
laises: des amateurs s’élancent
de ces promontoires pouvant
s’élever à près de 30mètres. La
station balnéaire est du reste
connue de longue date pour ça,

une compétition internatio-
nale de plongeon de haut vol or-
ganiséemême chaque année.

À longueur de journée, à Po-
lignano, des baigneurs et bai-
gneuses lambda se jettent de
basses hauteurs – 5 ou 7mètres
– sans faire de vagues, juste pour
le plaisir de se faire peur. Leurs
mouvements sont désordon-
nés, accompagnés de cris aumo-
ment de faire le pas, comme
l’expression décomplexée d’un
lâcher-prise au parfum d’en-
fance.Mais les «mansplashers»,
les vrais, sautent d’aumoins
20mètres. Ces hommes – je n’ai
vu aucune femme à ces hau-
teurs – grimpent pour s’éle-
ver au propre comme au fi-
guré en dessus de la masse.

Toutefois, ces gladiateurs ne
s’exécutent que lorsque tout
le monde les regarde. Un peu
comme des enfants qui ont be-
soin d’accaparer l’attention des
adultes à chacun de leur «ex-
ploit». Ils s’estiment suffisam-

ment importants pourmono-
poliser l’attention du public
et l’espace demer sous leurs
pieds, inutilisable tant qu’ils
n’ont pas sauté. C’est un one
man showdoublé d’une com-
pétition qui ne dit pas son nom:
entre adversaires, on se toise.

Quotidiennement, pendant une
semaine, j’ai regardé les hommes
tomber. Un jour, un type au phy-
sique de JasonMomoa, cet ac-
teur connu pour le rôle de Khal
Drogo dans «Games of Thrones»
ou celui d’Aquaman, domina ra-
pidement la compétition. Cri-
nière au vent, il s’avança et ré-
alisa un premier saut de l’ange,
un plongeon tête la première et
bras en croix. Cette figure péril-
leuse – imaginez les dégâts si les
mains ne sont pas ramenées as-
sez vite pour fendre l’eau et que
c’est le crâne qui le fait – dé-
clencha les hourras de la plage.

D’autres s’élancèrent dumême
perchoir,mais ces viennent-en-
suite se contentèrent de sauter

à pieds joints. Notre Tarzan, qui,
d’en bas, leur signifiait en agi-
tant les bras et vociférant d’y al-
ler ou de dégager, remonta et
remit ça. Histoire d’éteindre la
concurrence.Mais alors qu’il sor-
tait la tête de l’eau, en face, un
outsider escaladait déjà la falaise.

Le compétiteur grimpa au
moins 10 mètres de plus.
Comble de l’arrogance, les
bras en croix, il se retour-
na, dos au vide et au public.
Sous les acclamations hysté-
riques de la plage, il effectua
un saut de l’ange… inversé. Ja-
son Momoa le regarda faire en
se massant l’épaule gauche,
vraisemblablement meurtrie
par le dernier amerrissage. Il
n’avait plus qu’à y retourner.

Regarder les hommes tomber

Catherine
Cochard
Journaliste
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Que se passe-t-il en Suisse? Sur
Instagram, un internaute italien
se pose la question, sous un post
de l’agence de presse Ansa. Il re-
lève que notre pays était jusqu’à
présent synonyme de sécurité et
de civilité. Ce lundi, les journaux
transalpins, eux, se font davan-
tage l’écho de l’enquête liée au
drame qui a secoué Aarau dans
la nuit de samedi à dimanche.

Au sujet d’Aarau, le «Corriere
della Sera» note que cette ville
de 23’000 habitants connaît
des problèmes de sécurité, «à
commencer par les vols, no-
tamment de voitures». Le jour-
naliste relève également que la
présence de nombreuses natio-
nalités constitue «l’une des ver-
tus historiques de la Suisse»,
mais que cela déclenche aus-
si des disputes et des tensions.
Pourtant, selon les données de
l’OFS, Aarau compte seulement
23% d’étrangers dans sa popu-
lation résidente permanente,
contre près de 34% pour toutes
les villes suisses de 20’000 à
50’000 habitants.

Fusils répandus
Le reporter italien rappelle que
dans la Suisse de la paix, les fu-
sils sont très répandus, car ils
font partie de l’équipement des
adultes après leur service mili-
taire. Il souligne qu’«une part
importante des règlements de
comptes – dans les réseaux de
drogue, par exemple, comme
ceux liés à la cocaïne, très ré-
pandue à Zurich – se déroule
avec des fusils», sans s’expri-
mer davantage sur l’origine des-
dites armes.

Les médias transalpins s’at-
tardent sur le portrait de la
victime, passionnée de techno
et de cuisine (lire ci-dessous).
«La Repubblica» évoque une
femme qui, à l’École hôtelière
où elle a étudié, trouvait déjà
les Abruzzes (sa région d’ori-
gine) trop étroits pour elles. Elle
y est décrite comme une jeune
fille persévérante, qui voulait
laisser derrière elle une enfance
et une adolescence difficiles,
en choisissant la vie qu’elle dé-
sirait dans le monde de la res-
tauration.

«Geste de solidarité
et d’amitié de la Suisse»
«La Stampa», notamment, rap-
pelle que deux autres jeunes
italiens ont été blessés, mais
ont pu rentrer chez eux après
avoir reçu des soins. Elle note
qu’après un appel du chef
du Département fédéral des
affaires étrangères, Ignazio
Cassis, le ministre italien des
Affaires étrangères, Antonio
Tajani, a salué le geste de so-
lidarité et d’amitié de la Suisse,
ainsi que son offre d’assistance.

Dans les commentaires de
ces articles, seuls quelques in-
ternautes se font critiques à
l’égard de notre pays. Un lec-
teur de «La Repubblica» estime
ainsi que «de Crans-Montana
à aujourd’hui, la Suisse est en
train de se révéler être un pays
peu fiable». Et sur le site du
«Corriere della Sera», un autre
s’exclame que si les Suisses
mènent l’enquête comme celle
de Crans-Montana, on est mal
partis.

Caroline Zuercher

Après Crans-
Montana, l’Italie
à nouveau touchée
Traumatisme La presse
italienne s’interroge
sur la sécurité en Suisse,
un «pays peu fiable».

Florent Quiquerez

«Ce qui s’est passé est absolu-
ment irréel.» Claudia, la quaran-
taine, a vécu seize ans à Aarau.
Elle vient tout juste de déména-
ger d’un appartement situé tout
proche du lieu de la fusillade.
«Jamais je n’aurais cru qu’un tel
drame soit possible ici.»

Au lendemain de la tragédie
qui a fait unmort et cinq blessés,
la police a communiquéhier avoir
interpellé, «peu avant 1 heure
lundi», un Suisse de 43 ans, qui
aurait agi seul. Mais plus tôt sur
place, c’est une ville sous le choc
que nous découvrons.Reportage.

En prenant la direction d’Aa-
rau ce lundi matin, une phrase
clichée nous revient en tête.
«Tout le monde traverse l’Argo-
vie,mais personne ne s’y arrête.»
Le canton est en effet situé sur les
axes ferroviaires et routiers qui
permettent de relier Berne, Bâle
et Zurich.Mais il n’attire en géné-
ral ni les touristes ni l’attention
des médias. Du moins jusqu’à
ce dimanche, où son chef-lieu
a été le théâtre d’une fusillade
lors d’une rave party.

Quand nous débarquons du
train, la première impression qui
se dégage est que la ville est da-
vantage une belle provinciale en-
dormie qu’une banlieuemarquée
par la criminalité. La place de la
Gare estmoderne avec une espla-
nade couverte par une immense
structure en verre, qui permet
d’accéder aux bus tout en res-
tant à l’abri. C’est là que nous ren-
controns une retraitée de 71 ans,
qui, comme tout le monde, a été
marquée par les événements du
week-end.

«Aujourd’hui encore, la po-
lice est présente à différents en-
droits de la ville, nous dit-elle en
pointant du doigt un véhicule
posté à l’extrémité de la place.
En général, ils ne sont là que le
week-end.Vous savez, il y a beau-
coup d’étrangers ici àAarau. Et il
arrive parfois que ça dégénère.
Mais rien de comparable à ce qui
s’est passé.»

Elle nous indique alors la di-
rection pour rejoindre l’hippo-
drome, où la rave party a eu lieu.
Un trajet d’une vingtaine de mi-
nutes à pied, qui traverse notam-
ment la vieille ville.

«Ça n’a rien à voir avec
une rave party sauvage»
Entre deux cafés branchés et
autres boutiques de marques
qui composent un ensemble pro-
pret de vieilles maisons, Leyla et
Vincenzo sortent prendre leur
pause. Elle a 24 ans; lui fête ses
21 ans aujourd’hui.

La première connaît bien le
festival pour y avoir participé il y
a quelques années. «Il faut bien
se rendre compte que cela n’a rien
à voir avec les rave parties sau-
vages organisées illégalement
dans les champs, explique-t-elle.
C’est un festival qui a lieu chaque
année et qui n’a jamais connu de
problème.»

Leyla était d’ailleurs de sortie
dans la nuit du drame et se sou-
vient du ramdam des véhicules
de secours qui se sont élancés
vers 2 h 30 du matin. «Il y avait
une autre manifestation en ville

avec de la musique, raconte-t-
elle. Quand j’ai entendu le bruit
des sirènes, j’ai cru à une bagarre
ou quelque chose comme ça.Mais
c’est en rentrant chez moi vers
4 h 30 que j’ai été arrêtée par des
policiers. Ilsm’ont demandé si je
revenais du festival. J’ai répondu
non. Ilsm’ont alors dit que j’avais
eu de la chance, car il y avait eu
une fusillade.»

À ses côtés, Vincenzo écoute
et paraît préoccupé. «Aarau est
une ville calme, où il ne se passe
jamais vraiment grand-chose.
Quand un tel événement se pro-
duit, ça crée une certaine an-
goisse. C’est quelque chose qu’on
ne peut pas prendre à la légère.»

Tous deux hésitent entre un
«acte prémédité» ou «le fait d’un
déséquilibré». «Pour moi, l’au-
teur doit venir de la région, es-
time Leyla. Le festival n’est pas
vraiment connu. Et pour y aller,
ce n’est pas évident.» À ce stade,
la police se contente d’indiquer
qu’elle privilégie la thèse selon
laquelle l’auteur a agi seul, mais
n’avance pas encore de mobile.

L’endroit est en effet coincé
entre les rives de l’Aar d’un côté
et une rangée d’arbres de l’autre.
Une configuration qui empêche
de le voir que ce soit depuis la
route ou la ligne de train. Sur-
tout, il est comme emprisonné
dans une immense surface verte
dédiée aux loisirs en tout genre.

Il faut s’imaginer des parcs et
des terrains de football qui s’en-
chaînent. Là un stade d’athlé-
tisme, ici une piscine en plein
air. Et tout au bout de cette zone:
l’hippodrome.

En regardant en arrière, on
voit encore la ville médiévale.
Plus loin, devant nous, on aper-
çoit la tour de refroidissement

d’une centrale nucléaire. Et sur le
côté, le dernier rang de maisons
pavillonnaires où les arbres frui-
tiers débordent de pommes et de
poires. Une mère de famille est
en train de sortir les poubelles.

«Mes voisins affirment avoir
entendu des coups de feu et le
bruit des hélicoptères. Mais moi
je n’ai rien entendu, je dormais»,

confesse-t-elle. Par contre, elle ne
cache pas l’angoisse qui la tirail-
lait dimanche en apprenant que
l’auteur était toujours dans la na-
ture. «Je n’ai pas compris ce qui
se passait. J’avais peur. Cematin,
j’ai décidé d’accompagner mes
enfants à l’école.»

En ce lundi matin, l’adjectif
«irréel» prononcé par Claudia
prend tout son sens. Il faut en
effet chercher les indices pour
se souvenir qu’une fusillade a
eu lieu à quelques dizaines de
mètres de là. Entre des habitués
qui viennent enchaîner des lon-
gueurs, une classe d’école qui
fait son sport en extérieur et
quelques curieux qui «viennent
voir», il faut avoir l’œil pour voir
les fins rubans estampillés «po-
lice» qui bloquent une partie
du site.

Soudain, au début du chemin
quimène à l’hippodrome, on dé-
couvre quelques roses rouges po-
sées sur une fontaine. Un geste
anonyme qu’on rapproche évi-
demment de la tragédie. Les po-
liciers sont stationnés plus loin.
Et aux quelques journalistes qui
font le déplacement, ils adressent
un «no comment», nous priant
de nous adresser au service de
presse.

Un «no comment», c’est aus-
si ce que répond la communauté
des gens du voyage installée sur
une place à quelques encablures
de là, et qu’une collègue a pu ren-
contrer. Il faut dire que des coups
de feu ont aussi été entendus
à proximité de l’emplacement,
comme l’avait indiqué la police
dimanche.

En regagnant la gare, nous
remarquons un grand panneau
publicitaire. Parmi les affiches,
l’une d’elles attire notre œil. Elle
annonce la tenue d’un festival de
techno à Aarau. Il est agendé au
samedi soir, 29 août.

Aarau, le jour d’après: «Des policiers
m’ont dit que j’avais eu de la chance»
Choc Après la fusillade à la fête techno, un Suisse de 43 ans a été interpellé. La police «privilégie la thèse selon
laquelle l’auteur a agi seul». Sur place, personne n’arrive à croire qu’un tel événement ait pu se produire.

L’hippodrome se situe dans une immense zone verte dédiée aux loisirs
et située aux portes de la ville. Keystone

Des roses rouges ont été déposées près du site de la fusillade à Aarau. Michael Buholzer/Keystone

«C’est un festival
qui a lieu chaque
année et qui
n’a jamais connu
de problème.»
Leyla
24 ans, Aarau.

Elle rêvait d’un nouveau départ en Suisse, une balle l’a fauchée

La victime de la fusillade d’Aa-
rau était une Italienne de 22 ans
installée en Suisse depuis seule-
ment unmois. Selon Sky TG24,
la jeune femme aurait célébré ses
23 ans dans quelques semaines.
Originaire des Abruzzes, la vic-
time italienne avait terminé sa for-
mation hôtelière à l’école Zol-
li de Silvi avant de quitter Città
Sant’Angelo (Abruzzes) pour
la Suisse. Elle y avait décro-
ché un poste de serveuse, pre-
mière étape d’un projet de vie
qu’elle portait depuis longtemps.
Le «Corriere della Sera» rapporte

le témoignage d’une ancienne voi-
sine. Celle-ci évoque une jeune
femme au passémarqué par les
difficultés matérielles, mais dé-
terminée à construire son avenir.
«C’était une jeune femmemodeste,
au passé difficile, mais qui gardait
toujours le sourire», confie-t-elle.
La passion de la jeune Italienne
pour la musique l’avait conduite à
cette soirée. Quatre hommes de
nationalité suisse et une femme,
ressortissante allemande, âgés
de 24 à 27 ans, ont également
été touchés. Certains présentent
des blessures graves. (A.B.)


